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Le Parnasse burlesque
J'irais au-delà de ma pensée si je disais que j'éprouve pour le Parnasse burlesque ce sentiment d'admiration que tout éditeur finit par se donner pour l'œuvre qu'il publie, à force d'y chercher des beautés, hélas! trop souvent absentes. Le principal mérite, sinon le seul, que l'on puisse reconnaître à cette plaquette, c'est son extrême rareté, mais cela suffit bien à combler d'aise le cœur d'un bibliophile.
Le Parnasse burlesque n'a pas en effet été connu d'E. Frère, l'érudit auteur du Manuel du Bibliographe normand; il n'existe dans aucun des grands dépôts de Paris. A ma connaissance, il ne se trouverait qu'au Bristish Muséum, dans un volume factice qui contient plusieurs des suites données à la Muse normande. Ce curieux volume est inscrit sous la cote — ^_.q
Cette plaquette n'est pas datée. Dans l'introduction à l'édition que j'ai publiée de la Muse normande de David Ferrand (t. I, p. LXIJ, dans l'Avant- Propos (p. 3J, et dans une note fp. 37oJ du tome IV de ce même ouvrage, je l'ai attribuée à l'année 1664; c'est 4665 qu'il fallait dire. Si la
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première date peut être admise d'après le Sonnet sur la victoire du Chevalier de Lorraine sur un officier turc le 27 de juillet 1664, la dernière est rendue plus probable par les Vers sur une Cornette qm se voit à présent sur nostre Orizon. C'est en effet au mois de décembre 1664 que cet astre est signalé dans une lettre de M'^« de Sémgné. Au milieu des préoccupations que lui cause le procès de Fouquet, la célèbre marquise écrit à M. de Pomponne, le 47 décembre : a II y a une comète qui paroit depuis quatre jours : au commencement, elle n'a été annoncée que par des femmes, on s'en est moqué ; mais à présent tout le monde l'a vue. » Faut-il attribuer la découverte à Philaminte ou Bélise, qui non contentes d'avoir vu clairement des hommes dans la lune, ou, tout au moins, des clochers tout comme je vous vois, auraient braqué sur l'astre vagabond
Cette longue lunette à faire peur aux gens
qui gênait si fort le bonhomme Chrysale ?
C'est seulement le 13 janvier 1665 que le gazetier Loret en parle en ces termes :
J' aurais parlé de la Comète, Dont très-bien le monde caqueté, Mais n'étant (encore qu'Auteur) Ny Philozofe, ny Docteur, Ny sçavant dans l'Astrologie Pour traiter avec énergie, Au gré des Lecteurs curieux, D'un Chapitre si sérieux :
D'ailleurs, sentant bien que ma veine
Ne coule, à prézent qu'avec jieine,
Je n'ay pas voulu hazarder
D'en écrire, ou d'en clabauder.
Que cecy serve de réponce
A ceux qui m'en ont fait semonce;
Ayant d'intervales meilleurs.
Possible parleray-je ailleurs
De ce caprice de Nature,
Mais ce jour trêve d'écriture.
C'est donc, selon toute vraisemblance, dès les commencements de l'année 1665, au plus tôt, que le Parnasse burlesque fut publié, après les Derniers soupirs de la Muse normande qui datent de 4664, et avant la Première partie du restablissement de la Muse normande qui appartient à l'année 1669.
Ce n'est pas sans raison que j'intercale ainsi cette plaquette. Elle présente de frappantes analogies avec les suites de la Muse normande. On y trouve des pièces écrites en langue purinique ou gros normand (1), mêlées à des poésies composées dans ce style burlesque que Scarron et d'Assoucy avaient mis à la mode et dont le goût s'était répandu de Paris dans les provinces. Or, le même mélange se rencontre dans les suites de la Muse normande, à cette différence près que les pièces puriniques y sont plus nombreuses que
(1) Ces deux pièces, la ballade Frère Gervais. . . et le sonnet Colas ayant plaqué . . . , ont été publiées déjà dans l'appendice du t. IV de la Muse normande, p. 288-289.
les pièces burlesques. Il y a encore ce trait de ressemblance que deux pièces du Parnasse burlesque ont été composées, comme quelques chants royaux de la Muse, en l'honneur de la Vierge : la Ballade sur l'Immaculée Conception et le Sonnet sur la victoire du Chevalier de Lorraine; elles furent sans doute lues au concours du Puy des Palinods de
Le succès de la Muse normande avait, naturellement, provoqué bien des imitations. Le libraire Jean Osmont voulut exploiter une veine féconde, comme le fit plus tard Laurent Machuel, comme le firent pe%t-ètre encore d'autres éditeurs dont nous ignorons les noms parce que leurs publications ont disparu. Car ces minces livrets devaient avoir moins de durée que les robustes in-folios. Salis, froissés, usés par les mains populaires, auxquelles surtout ils étaient destinés, négligés en raison de leur minime valeur, ils ne tardèrent pas à disparaître, et de leur naufrage il ne reste qu'un petit nombre d'épaves que recueillent pieusement les bibliophiles et que les curieux s'attachent à reproduire. A quoi bon, dira-t-on peut-être, puisque dans ces débris il est rare de rencontrer une œuvre ayant quelque valeur littéraire ?
Reconnaissons, cependant, qu'ils peuvent fournir d'utiles renseignements sur la langue, les mœurs et les coutumes, quelques faits oubliés par les graves annalistes; ils font en outre connaître le goût, l'état d'âme, à un moment donné, sinon d'une. génération tout entière, du moins d'une classe
intéressante de la population. A cet égard, rien n'eM négligeable.
Mais quel est l'auteur des pièces comprises dans le Parnasse burlesque? /^ crois qu'on tenterait en vain de décou- Tirir son vrai noin, et, d'ailleurs, à l'ignorer, l'histoire littéraire de notre ville perdra peu de chose. Disons, toutefois, pour ne pas lui refuser tout, que les deux pièces consacrées à la Vierge valent mieux, par leur tour facile, qu'un grand nombre de poésies semblables qui nous ont été conservées, et que, le genre burlesque une fois admis, il y a quelque verve dans la pièce A ma Chatte.
Mais quelle distance entre notre anonyme et Joachim du Bellay qui nous a fait cette gracieuse, quoique un peu mignarde peinture dans TEpitaphe d'un petit chat ;
• La teste à la taille pareille, Le col grasset, courte l'oreille, Et dessous un nez ebenin Un petit mufle lyonnin, Autour duquel estoil plantée Une barbeletle argentée Armant d'un petit poil follet Son musequin damoiselet.
Le lecteur délicat regrettera sans doute de trouver dans le Parnasse burlesque quelques mots un peu hardis sans aller toutefois aux extrêmes. Hélas ! le genre le voulait ainsi; voyez plutôt Scarron et ses émules. Il est malaisé de s'arrêter sur la pente glissante, et, au lieu de condam-
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ner rigoureusement notre poète inconnu, sachons lui gré de n'avoir pas osé davantage.
Ce livret de Jean Osmont se trouve ici fidèlement reproduit page pour page, avec ses fautes d'impression et de ponctuation là où la ponctuation existe, car on remarquera que la Ballade d'amour /p. i5 et 46 J n'a pas été ponctuée.
BVRLESQVE
MA CHATTE
MAdame receuez pour gage Ces vers d'vn éternel hommage, Ces vers remplis de mots plaifans, Qjui ne feront pas defplaifans :
Car eflant d'vne illuflre race, l'aurais ma foy mauuaife grâce.
De les faire, maiflre Minon, Imprimer fous vn autre nom.
Antiquité de fa race.
Voflre ayeule eftoit chez Anchife, Qjui la portoit fous fa chemife, Q,uand fur fon cou, fon fils le mit, Fuyant de Troye dans la nuit.
OEnée ayant l'ame Royale, D'vne façon tres-liberale.
Offrit cette befle en pur don A la belle Reyne Didon :
Didon après, Dame galante,
Enuoye au marché fa feruante Auec Cafcaret fon Laquais, Pour acheter au chat du fais, Vne mulette & du gras double.
Tirant de fa pochette vn double :
Difant qu'il falloit efpargner L'or & l'argent pour bien régner :
Quand elle fut apriuoifee, Trois iours après fon arriuée, DelTus fa Juppé elle chatonna, Dont tout le monde s'eftonna :
Elle en eut cinq d'vne ventrée :
Dont l'vne encor fuiuit Œnée Dans vne gribanne fur mer, QjLii me la fit bien eftimer :
Mille ans après de mère en fille Elle engendra bien neuf cens mille, lufqu'au temps du Roy Guillemot, Dont les autheurs n'en difent mot :
Mais régnant le Roy Charlemagne, Vne le fuiuit en Efpagne :
Qui toft après par Perpignan, Vint loger droit à Lufignan Dans le Palais de Merlufine Qui ne luy fit pas laide mine.
Si nous voulons croire en Latin Le dode Archeuefque Turpin,
Comme vn Autheur tres-veritable dui n'efcriuit iamais de fable.
NOPCES, NOPCES
Apres auoir mangé fix mois Tout fon faoul de bon lard aux pois, Elle prit en foy coniugale Vn gentil Chat, couleur d'opale, De bon lignage & bien fringant, Nourry dans la Cour d'Agramant :
Cette Chatte eftoit fi civile Que les Meflieurs en corps de Ville Furent pour la complimenter.
Ayant fait exprés apporter D'excellent fruit dans des corbeilles Et de bon vin dans des bouteilles :
Les.Precieufes de la Cour La vifiterent à leur tour.
Mercure aduerty de la fefte.
Fut fupplier la Cour celefle Pour affifter de grand matin A cette nopce & au fefhin :
Ayant fait ainfi ce meffage Auec vn bel habit de Page Cheminant par le Mont Atlas, N'ellant ny fatigué, ny las.
Il defcend en bas fans lanterne Pour prier le Dieu de FAuerne :
Il s'embarque après fur la mer, Ayant fait tous les vents calmer, Aprehendant par vn orage De trop tarder en ce pafTage, Puis fe glilTant par vn canal Droit au grand Palais de cryftal :
Il rencontra le Dieu Neptune Dans vne faifon opportune, Puis qu'il luy parle en liberté Sans offenfer fa Majeflé; Apres auoir fait ce voyage, Tantoft à pied, tantoft à nage Il conuoqua les demy-Dieux, Lefquels refterent tres-ioyeux Sans oublier le vieil Saturne Pour euiter toute rancune.
Fejîin des Dieux.
Ils arriuerent affez tofl.
Car Priape embrochoit le rofl.
Silène arrangeoit les bouteilles Sur vne table fous des treilles Que Bacchus emplilïoit des vins Les plus excellens des raifms :
Pallas, Junon, & Proferpine Lardoient le veau dans la cuifine Ganimede apportoit des Cieux Deux brocs du doux nedar des Dieux Par le confeil de l'alTemblée, Et par l'aduis de Cytherée, Laquelle dit qu'il feroit bon Auec des tranches de jambon :
Pluton faifoit des fricafîees De plufieurs trotins ramafTées; Zephire allumoit vn fagot, Cerbère tournoit vn gigot, Momus rotilToit des faucifles, Et des boudins hoirs pleins d'efpices : Vulcan foufloit fur des charbons Pour faire cuire des chapons :
Cybele efpluchoit la fallade D'vne façon allez mauflade, Neptune verfoit aux baflins Des eaux pour rafrefchir les vins.
Les belles Nymphes bocageres En verfoient dedans des aiguières De ces eaux pour les mains lauer Qui retomboient au referuoir :
Mars mettoit les couteaux fur table, Venus vn potage agréable :
Flora preparoit le delTert,
Phœbus accordoit le concert:
Ceres arriuant dans la prelTe Prefenta des pains de GonnelTe :
Venus qui tiroit vn lardon. Demandant fon fils Cupidon :
Pan, dit que dans la Mylefie Il y auoit Dame Jolie, Qjai s'appelloit en Grec Pfyché, Et qu'il eftoit bien empefché Pour confommer auec la belle Vn mariage tres-fidelle.
Ils fouperent après à loifir, Chacun mangeant à fon plaifir, Auec beaucoup de vigilance Et d'vne grande complaifance.
Deux Tritons ne pouuans palier Apportans des pots à piller Firent plus de bruit dans la falle Que PignerelTes dans la Halle.
Mais que faifoit Dame Latrine.
Elle tenoit vne terrine, Auec des morceaux de papier Prenant quelque double ou denier De tous ceux-là de l'alTemblée Qui vouloient aller dans l'allée Auprès d'elle faire caca.
Ainsi que Momus remarqua.
DANSE: DANSE
Enfin, après auoir repu, Et aux fantez des Dames bû, On fe prépare pour la dance :
lunon fautoit bien en cadence Au ioly fon du violon.
Touché par les mains d'Apollon Minerue danfoit la Moutarde Et Venus très-bien la Guimbarde, Et Pan au fon d'vn chalumeau Charmoit Gères fous vn ormeau Diane eftoit dans vn bocage Qui defendoit fon pucelage, D'vne genereufe adion Gontre le ieune Endimion :
Les médifans qui parlent d'elle.
Ont dit qu'elle eftoit fans chandelle, Pour coudre à vn de fes pourpoints Par charité deux ou trois points, Glaucus donnoit à des Dryades De fon haut-bois des Sérénades :
Aledon tenant fon flambeau Fit dans la nuit vn iour très-beau, Et pour complaire à l'efpoufée Elle s'eftoit le foir frifée.
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Mais ayant ouy quelques propos Que difoit contre elle Atropos, Elle eut enfin grofle querelle Contre la funefte pucelle Qui s'efForçoit de fes cifeaux De luy couper fes deux nafeaux Tout alloit mal dans ce defordre Il fallut apporter vn ordre, Mercure a cela député, Qui mangeoit encor d'vn paflé, Trouuant à fes pieds vue corde, Garrotta DeefTe Difcorde, Laquelle auoit fans occafion Excité cette confuiion, lufqu'au defefpoir irritée N'eftant du feftin inuitée :
Mars par hazard fe trouuant là, Non fans danger fit le hola.
On auoit oublié Lucine, Mais elle fut à la gefme Auec le bon père Caron, Trois mois après ou enuiron.
La Comédie.
Apres le Bal, la Comédie, Fut en ce temps-là bien iolie :
On reprefenta, ce dit-on,
Sur le foir Mirame ou Caton,
Ht le iour d'après Rodogune
A la chandelle, fur la brune :
En fuite les efprits folets,
Auec les Lutins des balets.
lupin cette mefme nuitée,
Fit ioûer Europe enleuée.
La farce après vn grand Balet
Par Gorgibus & lodelet,
Megerc & fa fœur Tyfiphone
Chantoient, baife-moy ma mignonne.
Ce qui fit encore du bruit,
due lunon à fon refueil fit
Sautant de fon lit toute nuë,
Criant tout haut, ie fuis cbcuë,
Merlufine alors s'amufoit.
Comme tout le monde difoit,
A méditer dans vn grimoire
Efcrit en très-gros caractère,
Ou fa mère & son bon papa,
Qui lifoient fouuent Agripa,
L'auoient en fa ieunelTe inflruite
Du temps qu'elle efloit bien petite.
Venus après mena l'efpoux,
Confumer vn hymen li doux.
Que de cet heureux hymenée
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Sortit vne chatte bien née :
Laquelle eut dix fois des enfans De gris, de bruns, de noirs, de blancs, Tres-fçauans en Mathématique Et tres-plaifans dans la Mufîque, Chantans toufiours eftans en gars Renaut, ou Regnault en Becars Lors qu'ils font dans vne affemblée Par ce mot de guet appellée Pour aller combattre les rats Dans les greniers en galatas.
Sa triste mort.
C'efI: celle-là qui vint de Brie Peupler de chats la Normandie, Dans vn bateau iufqu'à Poiify Pour arriuer après icy Auec fon train dans vn carofle.
D'autant que Madame eiloit groffe.
Helas! le mal-heureux cocher La fit dans Robec trefbucher, Accouchant là d'vne femelle Frères & fœurs morts auec elle :
Cette femelle eut des chatons Dedans mon grenier à tâtons, De ces Chatons fortit ma Chate, Qjui me chérit & qui me flatte, A qui ie prefente ces vers QjLii vont arpenter FVniuers. FIN.
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BALLADE
FRere Geruais, chefi: à cet heure QjLi'il nous faut déplorer le fort De chelte mortelle demeure, QjLii nous conduit iufqu'à la mort- Les Aftres malins font fi fort Contre les humains en colère Puis qu'ils ont fouffert à grand tort L'impoft nouuel déchus la bière.
Fleuren tout déconfit en pleure Pendant que Drien s'en fieux dort Et que fa femme vend du beurre Ayant s'en ponant droit au Nort, Car tous les démons font d'accort Pour nous accabler de mifere, D'eflablir fans nul reconfort L'impofl nouuel déchus la bière.
Michaut venant de Tabreueure,
Me rencontra déchus le port, Difant, helas! à la mal-heure, On ne vient plus déchus le bord De la Seine puifer li fort L'eau pour payer, douleur amere, Et à Robec, qui efl; tant ord, L'impoli nouuel déchus la bière.
Il n'y aura, ie vous aiTure Aucun remède à mon tranfport Car nos biens ou que ie meure Ne viennent iamais à bon port Buuons buuons dans vn varuot Ou le canal de la riuiere.
Pour éuiter fans nul effort, L'impoft nouuel déchus la bière.
BALLADE D'AMOUR
. Pour la Ville de Dieppe, où les Daines donnent le prix.
1E quitte Mars de grand courage le ne veux plus enjanglanté Dedans les horreurs d'vn carnage Rifquer comme vu fol ma fauté Ayant ces mal-heurs euité Ce nejî plus mon humeur d'attendre Les fureurs du fort irrité A V amour ilfe vaut mieux rendre.
Sylene quoy que ton breuuage Ainji qu'vn poifon enchanté Rende F homme fier &fauuage Plus doux par fa félicité le veux auec ciuilité Bienfobrement de ce ius prendre Nargue de ta diuinité A T amour ilfe vaut mieux rendre.
Té
L orgueil dcjoy me/me cft Yimage Qui trouble vn ejprit éuenté Car fou luftre trompeur outrage Uobiet qui le tient arrejîé Pour prouuer cette vérité S'il faut à quelque but prétendre le chante a la pojierité A V amour il le vaut mieux rendre.
ENVOY A LA PLVS BELLE
Mignonne Jî l'amour rauage ' Les rejforts de ma liberté Voftre diuin efclat m'engage A vous feruir fans vanité Le feu qui fort d'vne beauté Réduit fouuent vn cœur en cendre Et me fait dire en équité A l'amour ilfe vaui mieux rendre.
SONNET
COlas ayant plaqué s en cul deffnsfa /elle, Apres auoir trinqué de hôfroc ras nouuel Auec vn gros lopin d'oreille de pourchel Recoufant à loijir le bout de fa Jumelle, Me dit, Finche7ît, ie veux f apprendre
vne nouuelle Que me dit l'autre iour le vrelu du Pon-
chel.
Qui trouble la raifô de m'êpoure cheruel Car l'illufire Phœnix des niouqueurs
de candelle, Sçachant certainement qu'on ne va plus
fouper, Que Vandoûille eft au plue quil n'y a rien
fripper, A dit en déplorât les malheurs de cet âge Ajffis déliant le feu près Ja femme Ali^on le gager ois cent fois, ou ie pers la rai [on Que les Mufes feront dans vn triste
vefuage.
SONNET
Contre vn Amoureux tranfi.
On a promis pour la première fois A ce galand de touT^erJa moujîache, S'il y retourne; & s'il faut qu'on le f cache, Son panure cul fera mis aux abois.
A lafourdinCy & comme en tapinois, Dedans la nuit ce compagnon fe cache, En fi gliffant, il n'oze quand il crache, Par vn e^ort, réueiller les Bourgeois.
Appréhendant la langue hahillarde De ces cenfeurs fur f on humeur gaillarde, S'ils le voyoientji librement entrer.
Mais pour trouuer vn excellent remède A corriger le mal qui le poffede.
Le meilleur efî, de le faire chajlrer.
LA GAZETTE
DAns fon Palais de Byfance, Vne Sultane en foùffrance, Regrette encor l'Hymen doux :
De fon feu l'oyal efpoux, Et prédit par ce martire, La fin de ce grand Empire.
Cet efpouuantable Coq, Redoutable par fon choc :
Arriuant dans l'Amérique, Mit la Synagogue en pique.
SVR VNE COMETTE
qui fe voit à prefent fur noflre Orizon.
L'On nous a dit qu'vne Cornette Pour nous accabler de douleurs Prefage cent mille mal-heurs.
Comme vne fatale trompette :
Car les Elemens irritez, Pour punir les iniquitez, Doiuent de nous prèdre vengance, Si le centre ouuert des Enfers Ne nous induit à pénitence Tout preft d'engloutir l'vniuers.
BALADE
Sut l'Immaculée Conception de la
Vierge. Largument tiré de
Virgile, lib. 12. Œneid.
Inonem interea, rex omnipotentis, Olympi alloquitur.
IE ne veux plus que l'on me vante Mufe; ton Pinde audatieux Ou l'art d'vnfoin indujîrieux Embellit fa face riante :
L Olympe encor plus glorieux, Te fera voir dans f on image, Qu'il ejl par la faueur des deux Le Mont preferué de l'orage.
Les flots de la Mer efcumante, Par vu choc horrible à nos yeux (Pouffé du vent iniurieux) N'eflonnentfa cime charmante :
Car pour leurs confeils précieux, Les Dieux (auxquels ont rend hômage)
A y ment d'vn Ticle officieux Le Mont preferué de ï orage.
Quand de Typhon la main puiffa^tte, Par un effort prodigieux] Roui oit les rochers des h aux lieux.
Contre la machine brillante lupin d'vn bras victorieux Conferva dedans ce r au âge Comme vn a:(jle gracieux Le mont preferué de ï orage.
ENVOY
DelTus ce Puy, Vierge efclatante le dis d'vn fens myilerieux due du péché de nos ayeux Ta pureté fut triomphante Malgré les aflauts furieux Du Démon vomiiTant fa rage Lors qu'il vit, d'vn œil enuieux Le mont preferué de l'orage.
SONNET
Sur la victoire du Cheualier de Lorraine, contre vn Officier Turc le 27 de luillet 1664.
VN Turc par fa valeur redouté dans Byfance Pouffé du fort fatal de fa gloire enuieux Auoitfait appeller dans vn champ glorieux Au combat feul àfeul vn Héros de la Frâce.
Cet Alcide brauant ce monftre d'arrogance Paroijî comme vn éclair effroyable à fes yeux Le rencontre & F abat d'vn bras fi furieux, Quil na pas le loifir de faire refifïance.
Car d'vn funefte coup la mort vint efîoiffer Celuy dont le courage ejpouuantoit l'Enfer. Arrachant defon corps vne ame criminelle.
O Vierge ton Concept, dans vn myfîique fens, Fut en vain attaqué par Lucifer rebelle Du crime originel de nos premiers par eus.
FLN,
NOTES
Page 4, ligne 24. — « Vint loger droit à Lusignan, dans le palais de Merlusine. » Mélusine, la fée célèbre des romans de chevalerie et des traditions du moyen âge, qui bâtit, dit-on, pour son mari, Raymondin de Forez, le château de Lusignan (Poitou).
P. 4, 1. 27. — « L'archevêque Turpin ». La Vita^Caroli magni et Rolandi qu'on lui attribue à tort, n'est qu'un roman d'aventures où ont puisé les trouvères du moyen âge.
P. o, 1. 9. — « Agramant ». C'est l'empereur des Sarrasins dans le Roland furieux de l'Arioste. Saint Michel envoya la Discorde mettre dans ^on camp un trouble qu'il ne put apaiser, d'où la phrase proverbiale : La discorde est au camp d'Agramant, quand les mésintelligences existent entre gens de même parti qui devraient rester unis.
P. 8, 1. 3. — « Pains de Gonnesse ». On fabriquait à Gonesse un pain très estimé des Parisiens qui regardaient comme une calamité d'en être privés.
P. 9, 1. 8 et 9. — « Minerve dansoit la Moutarde, Et Venus très bien la Guimbarde ». La Guimbarde, dont il est
parlé fréquemment au xvii* siècle, est une ancienne danse. Le mot a été appliqué aussi à l'air de cette danse, aux chansons coiïiposées sur cet air et à une mode. Je n'ai rien trouvé sur la danse appelée la Moutarde.
P. 11, 1. 1-3. — « On représenta, ce dit-on, Sur le soir Mirame et Caton, Et le jour d'après Rodogune. » Mirame, tragédie écrite par Desmarets de Saint-Sorlin sur le plan donné par Richelieu, et jouée en 1641 ; Caton, tragédie de J. Auger, jouée en 1648. Quant à la Rodogune, du grand Corneille, elle avait été représentée en 1646.
P. 11, 1. 22. — « Agripa ». On sait que Henri-Corneille Agrippa, mort en 1555, fut un des plus savants hommes de son temps et qu'il dut à ses études sur les sciences occultes la réputation de magicien.
P. 12, 1. 6-7. — « Chantans toujours estans en gars Renaut ou Regnault en Becars. » Je n'ai trouvé nulle autre part l'expression être en gars ; j'inclinerais à croire qu'elle signifie être en rut. Quant à Renaut ou RegnoMlt, je pense qu'il ne faut pas voir dans ces noms la mention d'une chanson, mais une onomatopée par à peu près de la complainte amoureuse rrrmâo que vient soupirer sous les fenêtres de sa belle le Lindor à quatre pattes.
P. 17, 1. 9. — « Sçachant certainement qu'on ne va plus souper. » Il y eut un concours des Palinods en 1664 ; mais il paraît qu'il n'y eut pas de prince et par conséquent pas de souper ; d'où les doléances du pauvre Colas.
P. 17, 1. 7. — « Le vrelu du Ponchel, » c'est-à-dire le
savetier du Ponchel. Le Ponchel se trouvait rue Martainville, à la jonction des rues du Ruissel et de la Chèvre. Il tirait son nom d'un petit pont ou ponchel jeté sur le Ruissel. Ce nom de Ponchel et celui de Robec, qu'on trouve deux fois, p. 12, 1. 20, et p. 14, 1. 6, suffiraient à prouver que ce livret est rouennais, si on ne le savait pas d'ailleurs.
P. 24, 1. 1. — « Sonnet ». Le combat, dont il est ici question, eut lieu quelques jours avant la fameuse bataille de Saint-Gothard. Les Turcs avaient essayé de s'emparer du pont de la place de Kerment, situé sur la Raab. Le comte de Coligny accourut pour leur disputer le passaii:e et voilà en quels termes un officier de l'armée raconte, dans une lettre publiée par la Gazette de France (n» 106, 8 septembre 1664, p, 867-868), le combat du chevalier de Lorraine et de l'officier turc : « Il (le comte de Coligny) fut suivi de quantité d'autres Volontaires, entre lesquels se trouva le Chevalier de Lorraine, qui se signala, parti culiérement, par un combat qu'il eut avec un Officier Turc, lequel s'estant détaché le Sabre à la main, demandoit un Brave pour mesurer ses Armes avec lui. Ce jeune Prince voulant estre le Brave qu'il cherchoit, se détacha, aussi, à l'instant de son Escadron pour aller à lui : et le combattit avec tant de valeur, et de hardiesse, qu'il le tua d'un coup d'épée au travers le corps, et se saisit de son Sabre, pour marque de sa victoire. » Loret mentionne également ce combat dans sa Muze historique, numéro du 30 août 1664.
GLOSSAIRE
Les chiffres romains indiquent la page, les chiffres arabes la ligne.
Chatonna, iv, 10; chatonner se dit de la chatte qui fait ses petits.
€hervel, xvii, 8, cerveau.
Fais, IV, 3, foie.
Fieux, XIII, 11, fils.
Fripper, xvii, 11, manger avidement.
Froc ras, xvii, 3. — Ce nom, donné à une boisson^ se trouve quinze fois dans la Muse normande. J*ai hasardé, t. I, p. 224 de cet ouvrage, l'explication suivante : « Faut-il l'identifier avec le forçat, dont il est fait mention dans l'ouvrage intitulé : L'honnête réception d'un maître Savetier, Carleur, Réparateur de la Chausseure humaine, etc., p. i6 : « Assurez-vous que vous ne boirez pas ici de forçat ou de piscantine, mais du meilleur de la cave. »
Gars (estant en) xii, 6, étant en rut (?).
Gribanne, vi, 14, Littré, v" Gribane : « Nom d'une barque à mât et à voiles, de cinquante à soixante tonneaux, qui est en usage sur les côtes de Normandie et de Picardie,
et dans la navigation de la Seine maritime, de Rouen au Havre. »
Gras-double, iv, 4, membrane de l'estomac du bœuf.
Lopin, xvii, 4, morceau.
M'en, XVII, 8, mon.
Mouqueurs de candelle, xvii, 9, moucheurs de chandelle.
Mulette, IV 4, l'estomac du veau qui renferme la ^présure.
Ord, XIV, 7, sale.
Pigneresses, viii, 19, fabricantes de peignes.
Plaqué, xvii, 2, placé, posé.
Plue, XVII, 11, épluchure, ordure; est au plue, estaurebut.
Ponant, xiii, 13, le derrière.
Pourchel, xvii, 4, pourceau.
Poure, XVII, 8, pauvre.
S'en, XVII, 2, son.
Sumelle, xvii, 5, semelle.
Touzer, xviii, 4, tondre.
Trinqué, xvii, 3, bu.
ïrotins, vu, 10, pieds de mouton.
Varvot, XIV, 13 bourbier. Il y a eu à Rouen une rue du Varvot, supprimée pour le passage de la rue d'Amiens.
Vrelu, XVII, 7, sobriquet appliqué aux savetiers de Rouen. Parmi ceux qui se sont occupés de la Muse normande, il en est qui ont pris le v initial pour un u et qui ont lu urelu ; ce seul exemple le vrelu suffit à établir leur erreur.
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